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DESSINS D'ENFANTS 
ET THEATRE 

Béb2rt, €nfant retardé de 9 ans, qui se 
trouvie encore dans la petite classe, joue trè.s 
souvent avec les grands au jie.u fantastique 
du cow-boy. Immanquablement, sur cie'S d€s·­
sins, d es cow-boy à larg.e chapeau t.ieinnent la 
première place. Il a dieS\SIÎ1lé aujourd'hui, 
près des trois pernonnages !€1Sos1entiels, tout un 
ensemble• de tien tes indjiennes surmontées de· 
drapeaux qui claquoot au vent. Et tout en 
c ommentant son die•ssin à son voisin, ilJ mime 
le drame qu'il a voulu 11e1prés•e:nber. 

- Haut, les mains ! 
Tac tac tac... les voilà tués ! 
Chef ! il est mort ... 
Un cercle curieux se forme autour de 

Bébert. Sans nul doute, il va dev·enir, d'un 
instant à l'autr.e, le centre d'intérêt de tout.e 
1a · classe". Eh ! bien, appelon;s Bébet"t près 
<lE1· nous et donnons lui 1.€1 p11emi•er rôle. , 

- Apporte tan dessin, Bébert. Qu'est-ce 
donc que tu as dessiné ? Raconte ! 

Voilà Bébert à son affaire. Il jouei la 
grande attaquei du camp indien par une 
bande! audacieuse que commande, naturelle­
ment, un chef de mérite. 

Il est reg11ettabl•e de constater que l'ensem­
ble des élèv·Es s'intére1Sse prodigieUSieme:nt à 
c ette aventur,e pour mauva~s cinéma. Mais il 
·se1ra dit que nos temps modernrn, troublés 
par les guerres €:t les cataclysmes, impos•eront 
des aspects particuliers à l'âme• de l'enfant. 
Nous ne pouvons rayer d 'un trait die plume 
et re!pourn.e·r dans la coulisse un thème aussi 
actuel. que la g.u err·E'. La luttie, le' combat, · la 
victoi're :sont incrustés à la vte mêm\€! de nos 
gosses,_ que nous le voulions ou non. 

Ess·ayons donc de travailler avœ 1es ma­
tériaux qui nous sont propo1S:és, matériaux 
-vivants, chargé,s1 d'émotion, en tâchant Ie 
plli,s possiblteJ d 'humaniser le sujet. Divisons 
!'av.enture en tabl1eaux -et pour chacun, de• 
mandons à nos garçons de . desi;•iner le décor 
au tableau noir. Complétons par le geste et 
la voix des passages suggestifs. 

Voici d'abord l:e camp des Indiens, le soir. 
Silence de la nuit étoilée. 

Les tentes, les drapeaux qui flottent. 
L,e fieu qui se consume·. 
Le veiUmr. 
Une musique douce qui s'éveille. 
Ouvrons les portes toutes grande.s à la 

poésie. 
Trouvons des actieurs intuitifs ,et lais•s•ons 

all.er l'aventure en corrig€ant, au passage, 
la trivialité, le grotesque, la cruauté. C'est à 
vrai dire chos'~, facile car, peu à peu, le 
drame s'humanis'E), se mêle à la granct:e.ur de 
l'évocation et à la poés1e qui fleurit dans 
l'âme de l 'enfant. 

Le premier tableau : l!e ·camp la nuit va 
précii~1e•r avec bonheur l 'atmosphèr·e. poétlque 

dans laquelle débutera le drame. M et tom- · 
nous tout de suite au travail : · 

Voici du papier d 'emballage., de la pein­
tur.e à la colle, des pinc.eaux. Bébert et son 
équipe vont dessiner 1-es décors : les tentes, 
les drapeaux, le feu mourant, le guetteur ; 
par dessUIS, 11e ciiel étoilé. C';est une grande 
entJ:'leprise à laquene on se donnEra de tout 
san Cf:eur pendant plusi>eurs jours. 

lies fillès s'occuperont des costumes, des 
coiffures d'indiens. Allons chercher parmi 
nos Tichesises ae qui peut être., én l'occurenoe, 
utilisé. 

Qui f•era la mu.s'ique ? 
Jacques, qui sait jouer du pipe·au ! 
Voilà toute la troup,e au travail et, durant 

la semaine, en classe., aJJX récréations, nous 
prenons un -réel plaisir à faire surgir de nos 
imaginations un peu de beauté que nous of­
frirons aux autœs à la séa:nce de théâtre,' 
1e samedi soir. L'e moment de la r.eprésen­
tation venu, c'est· un véritable succès qui 

. nous attlEnd et l!es décors de Bébert1 ne sont 
· pas étrangers à fa réussite. Evidemment la 
bataille1, l~ mort du mauvais chef n'ont p~ut­
être pas enchanté tout le monde, quoi qu'il 
en soit, lies enfants y ont trouvé l·eur compte 
et l' expéri:ence a été p1einement éducativ.e. 

Ce n'est là d'ailleurs qu'un début. Par la 
suite nous avons étudié d é! p:JU!s près les des­
sins d 'enfant.s .et l!eurs commentair1èis, de 
manière à .exploiter plus systématiqueme:n.t 
et à éduque:r les tendances au drame qll!e 
l'enfant port>e naturellement en lui. Et nous 
&ommes arrivés à c€t.t e certitude que l,e dessin 
d'enfant dans ce· domaine · a une puislSance .de 
sugg,estion extraordinatre qui dynamise les 
imaginations. · 

Quand l'inspiration mora1e <:st à court, 
nous_ proposions Joe' g1este, la mimique et avec 
de srmpl!es décans, et de la pantomime, nous _ 
avons réalisé de petites scènJEs très réussies où 
l'art de grime1r les visages· jouait un rôlie 
e·ss·entiel. Il y a dans la façon de grimer la 
figure des acteuJ:'ls une véri:tabl!e source dra­
matique que les enfants comprei:llllent d'ins­
tinct et, tout seuls, il,s arrivaient à réaliser 
par de simp1'es touches sur le front, les joûes, 
l1e1 nez, 'le menton, des masqU!es extraordinai-
10ement expres.siifs. 

Ces .expérienciE·s toutes simp1es nous mon­
tre~t que le passage du dessin à l'el{pression 
thea1lrale est tout à fait naturei . Tous deux 
parlent à l 'imagination et à la &ensibilité 
€1~antine, dans des normes identiques. Ds 
determrnent une transposition du rée11 de 
même qualité et demandent .la même intui­
tion imaginative. Un dessin transformé en 
décor, stylisé et suggestj.f rnt déjà un app€J 
ver& _1e drame. Pour le guignol, notamment, 
Jie decor contient déjà, en puissance, toute , · 
la nchesse de l'action. 

Il, faudrait , pensctn.s1-nous, que par un 
entrarnement progressif d"expérienc1es de ce 
gienre, lŒ éducateurs · fassent effort pour 
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brlilèr les compaTtiments arbitrair1e1S qui, da.ni 
leur cerveau, séparent des disciplines aussi 
voisines que le sont 1EJ dessin, ~e théâtr,e et 
la fütérature . A une: époque où le cinéma 
fait si bien sentir Le p11estige d,e l'imag,e, il 
faut redonner au dessin sa vé'ritable sug­
~œtion ; il faut pénétrer sa • signific~t.ion 
profonde ·et le situer aV'ec la va1eur venta­
ble qu'il a dans l'âme1 €tnfantine. Par le des­
sdn, tout naturellement l"enfant accède aux 
formes les plus vivantes d,e l\express10n pour 
peu qu'on aide sçm intuition et _sa _s~on­
tanéité. Le véritabl1e éducateur dmt hberer 
1~ forces subconsci:etntes qui sont à l'origine 
de l'ATt pour ne point trahir le me'ssage que 
nous apporte l'enfance. 

* *. 
EN CONCLUSION 

DU DESSIN ENFANTIN 
Après avoir pratiqué le dessin libre d~s 

!:eiurs classes pendant de nombreuse's annee~, 
lss instituteurs sont certainement persuades 
que les dessins d'enfants sont mieux qu'un 
simp1e passe-temps, mais une activité de pro­
fond,e spontanéité qui nous livre une partie 
deis secrets de l'âme enfantine. Ce15 graphts­
mie's 1enjolivés de couleurs vives, portent ui: 
message que, peu à peu, nous apprenorus a 
déchiffrer. Nous y· découvrons 1e: don qm 
pourrait conditionner plus tard l,e: talent, la 
r-ichesse émotiv·e, l'obsEssion incrustée à des 
fermes inconscientes et tout ce lyrisme qui, 
paT le truchemeint du dessin, se répandra 
dans l',e:xpreission lit.téraire et théâtrale. En 
un mot, pour l'éducat-eur qui n 'est point 
profane, ~e desl:>in libre apparaît comme l'un 
des moy,ens le:s meilleurs d 'enrichir l'enfant 
et de l'éduquer. · 

Laissons donc dessiner nos jeunes élèvieli 
au gré de leur fantaisie sans <en éprouver 
de\S inquiétudeis injustifiées. Ne craignons 
ni qu'ils perdent ainsi trop d,e temps (car i~ 
est du temps perdu · qui se 'r>etrouve) , m 
GJU'ils contractent des habitudes préjudicia­
bles à Leur dév.eloppément m e'ntal, ni qu'ils 
n e forment point leur goût et n'alimentent 
leur -sensibilité aux meilleures nourrituries. 
L'élan d·e vie qui proj,ette l'enfant veris sa 
destinée d 'homme au.ra raison dei toute's 
nos appréhEtn.sions, si nous sommeB assez 
compréhensif de l'âme enfantine. Ne soyons 
),}as déconcertés devant Les improvisations 
originales, les commentaires hal~ucinants, ~t 
tâchons de percer le sens cache des exage­
rations, des insuffisances et des audaces, 
sans les contrec<J,rrer brutalement. Avant de 
comprendre les dessins d'enfants, n faut 
une longue expérience. Par un commerce 
pe.Tmanent, avec l 'enfant, on arrive à a~q:-ié­
rir pour ainsi dire une certame mtmt10n 
des symbole:s d'exp112:;sio1:-i enfantine'. Ne noU.s 
décourageons pas d'avance : l'enfant saura 
nous guider iet nous ouvrir des horüwns qui 

nous étaient jusqu'ici fe;rmés. Le~ institu­
trices d'écolE:s maternene.s sont pour la plu­
part, persuadées de la richesse de la p :n­
sée de; l'enfant. 

La majorité des >Envois de dessins qui nous 
ont été fait& prov-iennent des écoles matu- · 
n e:Ues ;et c'est dans Le15 lettres que nous écri­
vent 1Es éducatrices qui 1Es dirigent, que 
nous trouvons l'e plus grand souci . et la plus 
grande compréhension de l'âm,ei de l 'ftnfant. 
Nul doute qu.e nous soyom; à l'origine d'une 
compréhen:sion réciproque d e1 l'éducateur et 
de l'élèv;e qui nous permet d'entrevoir de~ 
possibilités nouvelles. L"adult~ apprendra a 
jeter bas lies barrières qui sépar·ent arbitrai­
rement l'intelligieince, à dominfr l'es dogmes 
scolastiques pour aller tout simplement au­
devant d e la vie et de ses fx igenaes nou­
velles. Quand l'éducateur aura compris que 
la vérité de l'enfaint est diffé11ente de la 
s~enne, et qu'il peut, av,ec humilité et sim­
plicité, aider cette vérité à s'exprimer, il 
sera dans son vrai rô~ei social. 

Le de~1sin d'enfant nous apparaît aujour­
d'hui comme le test idéal qui rendra plus 
effidente, la collaboration . du maît.re et de 
l'élève. Un test nouveau qui apporue1 avec 
lui la spontanéité émotive et demande à 
'l'instituteur une intuition et une sensibilité 
nou\"elles. · 

Nous aurons l'occasion de revenir ~ur oei 
fait nouveau qui donnETa un jour, peut-être, 
au graphisme enfantin un rôle prépondérant 
dans la connaissance1 de l'enfant. En · atten­
damt nous nous garderons dei sous..:est.imer 
un ~oyen d'expression qui, dépa.~sant le réa­
lisme objectif, témoigne si éloquemment en 
faveur de l'être inltïime1 des Jeunes enfants que 
nous avons à éduquer. · 

Hélas ! un moment vient où, par suite 
des nécessités de la vie scolaine, le de'Ssin 
libre t,ombe dans l 'oubli. Prise par 1es obliga_ 
tions de l'horaire, morcelée par la division 
1€!Xagérée des div;erses disciplines scolaires, 
l'âme enfantine perd son unité et sa spon­
tanéité , d'expneLOision. Le dessin devient un 
simp1e exercice d'observation :sans profon­
deur, sans sincérité. On habitue l'enfant peu 
à peu à se familiariser avec les s1e-cret.s de 
la pers~ctiv1e, 1'es me~ures à prendrE' et on 
a.ura tôt fait de tarir la source d'inspira­
tion qui conditionne Le talent. 

Ne pourrait-on sauvegarder à trav-Ers les 
nécessités :<ocolair,e's oes riche:s~ 1es qui se ma­
nif.e;stent avec tant de b.onheur dan15 les 
de'ssin.s de nos tout petits ? 

c·e~t ce que nous allons ,examina. 
(à suivne'. l E. FREINET. 

PRÉPARATION DE B.T. 
Mével, instituteur à Saint-Thuri"n (Finistère), 

désirant préparer une hrochure B .T. sur l'ar­
doise, serait heureux d '·entrer en relation avec 
collègues ·d'autres régions ardoisières suscepti­
bles de collaborer à - ., travuil. 


